
26 LA REVUE A4ADIENNE.

QUESTION DE L'OREGON.

Un eerresponda*nt,i 'laigrie Btdanice, a communi-
qué à là O eaefsd9éM ontrénl iés niiiqu fnois' re-
produisns 'plu4ha,i2k sujet, ddi territoirei de lOrégoin.
Ainsi qu'lsseÏrei ès correspnidant, il.ot n oirecque,
de an a'évnt' l'expédition ds Levet Clare, notre
ebmpatriota Mai:leiie, partant de Miiitrdal' traversa
c, territoire depuis les montagnes jusqu'à la Mer Pacili-

que: et les notes en questions prouvent que M. David
Thompson, qui habite - aujoùrdliriiifotrdal, travei-a
ces montagnes cinq anA avant Lewis et Clarlke, et déceu-
vritla principale branche nord du fleuve Origon ou Co.
lombie, et que des établissements anglais furent formeés
da:iS le territoire en litige long-temps avant que J. J.
Astor, négociant allemand résidant ià Newv-Yorlr, eût
pensé i former un établissement A l'embouchure et sur la
rive sut do ce fleure. La compagnie Aster a vendu son
utablissement et ses droits à la compagnie canadinnne du
Nord-Ouest aujourdh'ui fendue dans celle de la -Baie
d'IHudson, et cette vente du seul étabissement que les
Américains cussent frmé sur la côte nord-ouest da l'A-
mérique aurait bien pt être opposée avantageusement par
M. Pakenham i la prétendue vente par lEspagne aux
ßtats-Unis de ses droits exclusifs sur un territoire qu'elle
n'avait jamais occupé et à la possession exclusive duquel
elle avait formellement renoncé par le traité de 1700,
renouvelé par celui de 1814, cinq ans avant la coulait de
la Floride aux Etats-Unis en 1819. Et Pannée devant

.cette cession (1818) les Etats-Unis, eux-mômes avaient

.reconni la imllité et l'absurdité de ces droits oie concluant
avec l'Angleterre un traité qui autorisait l'une et l'autre
puissance, à former des établissements dans l'Orégon,
tans égard aux prétentions que l'Espagne avait émises
avant le traité de 1790.
NOTES coNcERNANT L.E TEIRITosnE DE 'ORitooN.

Au mois d'octobre 1800, M. David Thompson astre.
nome de la compagnie du Nord-Ouest, et qui réside ae-

.tuellement en cete ville, traversa les Montagnes Ro-
*'heuse, avec Fi. Canadiens et quatre ou cinq Indiens, au
5le degré de latitude nord, et descendit une des grandes
.branches septentrionales du fleuve Colambie, qu'il nomma
la rivière Maegillvray. Après avoir descendu cette
rivière une bonne distance, il fut arrêté par une puissante
tribu d'Indiens et forcé de repaser les montagnes.

Ce une fut qu'en 1805 que Lewis et Clarke, à une épique
avancée de l'année, traversèrent les Montagnes lie-
clauses, et descendirent la branche la plus méridionale
de la Colombie, appelde la rivière des Indiens Couleuvres.

'Ils descendirent la Colombiejusque près de la côte de
'POcéla Pacifique, hivernèrent près de cette côte. et re-
vinrent aux Etats-Unis en 1806, par la mme route, sean
avoir lasé derrière eux le moindre vestige d'étabsse-
,vsent out de poste.
! En 1807, M. Thompon traversa de Mouveau les Mon-
lgas Rocheuses et établit, A très peu de distance de
l'emb:lelhure do la Colombie, un posto de commerce
foniilé, où il paasa dèux hivers ; il employa la saison
d'été i e !orer le paya, etc.

En 1800 il. dtablit un poste de commerce près de.la
source de la rivière Saleesh, 'entre les 47e et 48e degrés
de latitude nord, et y hiverna. Pendant ces trois snnées
plusieurs postes ès commerce furent établis sur différents
pnts du fleuve Colombie, de ses affluents et de ses las.

En 1810 Mi. Thompoon hiverna sur la Colombie, près
du pied des Montagnes Rocheuses, il environ 100 milles
de sa source, et passa l'été à explorer la pays, etc.
i En 1811, ayant appris des Indiens que des blanes
s'étaient établis ,rôs du bord do la mer, à l'embouchure
de la Colombie, tians 'automik de 1810, MW. Thompson
résolut d'aller voir qui c'étaient. Ayant en conséquence

'descendu la Colombie, il arriva il l'établissement au mois
ds juillet 1811, et trouva quele célèbre fort Astéria con-
sistait en quatre ou cinq petites cabanes en bois gros-
sièrement constrites, en face desquelles il planta le pa-
villon britannique, qui y flotta sans inalestation jusqu'il
son départ.

Les gens qui gardaient ces cabanes avaient été com-
mises au service de la compagnie du Nord-Ouest, mais
l'avaient laissée et étaient entrés en société avec M.
Astor, de Newv-Yorke, comme commerçants, il leur propre
compte. C'étaient tous des sujets britanniques, ainsi que
M. David Stuart qui, en 1811, établit un poste de com-
nierce sur la rivière Ookla nai-go. n ian leture îde
M. Buchanan à M. Pakcenthan l'ambassadeur britan-
nique, il est fait mention de cette rivière comme élatit
ele sur laquelle un poste fut établi pur M. David Stieurt,
associé de la compagnie Astor, et ÏM. lirhanau dclari
qu'elle est uà 600 milles de Pembaouclture de la Coalumbie,
tandis qu'elle n'en est qu'à 319 mille.

Il estaussidéinontré que M. Thompson avait établi dcs
potes de ncnmerce dans l'intérieur, sur La Colombie et
Eur plusieursde ses afilunîts et deses lacs, ai moiesquatre
ans avant la comptîugnie Astor.

Pendant six annéessuccessives M. Thmpson s'employa
à explorer le fleura Colembie ettous ues grands ailluents,
et & détermîiner la position dle ces lieux par de nombreuses
observations astronomiques: si bien que la distance ex-
acte de lembouchure de la Colombie àl un p*oitit quelconque
dans le territoire aie lOrégon petit être facilement recon-
ain d'après ses ubservationsetseî eartes. Ces dernières

sont maintenant ait bureau des afflaires étrangères, à Lon-
dres.

Art Moisdejullet1813, la compogaie d'Astoria vendit
tout sos établissement ià a compagnie du Nord-Ouest, nu
service de laquelle ses membresentrèrent comme associés
et commis. Le lendemain de la vente et livraison de cet
établissentent l la compagnie du Nord-Ouest, la corvette
Rmcesn apparut, jeta l'ancre devant les cabanes appelées
n fart, et e prit possession.

Nous ajouterons seulement à ces notes communiquées
s se Gauefe de Montréal, que liL refstitttuion d'Asturla
aux Américains, sans protestation i réserve, et vertu du
traité'de Gand, ne prouve rien en faveur des prétentions
a ceux-ci au moins quant à la partie du territ:ire située

as cord du iuave. Le traité de O.Cd, signé avant qu'n

sùt en Europe la prise d'Astorio,meoinme 'l'observ'é it
journil de Newr-York, ayant stipulé'puratet et simple-
,rnantA,-e.restitution aux anciens eccpant

m'd4itoutes les
dlaces oUpesisfsiîio qielconques qi leùr aviient été
enleV'ées pendût hitguerre, eette restitutiosirie devait
iatreinùcoignéè dauceibruserve ou protdstation; et
siles Eta- is avaien'r -pendatla uécrre un poste
anglis, ils eiia entêté obligés de le rendre aussi pire-
ment et simplement, sans que cela prouvât rien quant ait
fend mame de la question de propriété di territeire. Au
reste cette, restitution sinà pas enîdé suite, les Anéériceins
etix-inine ayant abandonné Astoria. Si l'occupaticn
d'un point unique pouvait conférer aux Etats-Unis uni
droit de souveraineté, sur toute l'étendue de la.cté nord.
ouest, ce droit aursit été antérieurement acquis-à l'An-
gleterre par l'établissernent de Nostha-Sound, ferm cen
1780, pris par les Espagnols en 1780, et restitué avec
indemnité cen vertu de la convention de 1790, par laquelle
l'Espagne reconnaissait à l'Angieterre le droit de f--rmer
des établissements sur les points qui n'étaient pas occupés
par elle môme.

Dans l: Canudicn du 30 avril 1845, naus avons donné
quelques extraits de l'ouvrage de M. Duinos de Mofres sur
l'Orégon, publié sous les auspices du gouvernement fran-
çais. Comme ces extraits n'avaient pas alors autant
d'actualité qu'ils en ont maintenant, n2us cr5yans devoir
en reproduire quelques passages. M. de Mofras consi-
dère l'Oróigon comme ayant jadis faits partie de la Nos-
velle-France et comme telant maintenant partie du Ca-
nada. " Que nose descendants (les Canadiens), dit-il, ce
rappellent quo par le droit de découverte et de possession
de leurs aïeux, leur territoire devra s'étendre du Saint-
Laurent à la Mer Pacitnque." Nous n'irions peut-être
pas aussi loin que lui l:rsqu'il exprime si énergiquement
sa conviction que l'Angleterre "'a ui droit absolu et ex-
clasià la possesstan du territoire en litige," l'Angleterre
elle-môre ayant toléri si longtemps et sanctionné par
des traités une occupation commune du territoire, en
stipulant, il est vrai, que cette communauté d'occupation
ne préjudicierait pas aux droits primitifs des parties.

La solution prées par M. de Mofras n'est peut-être
pas la moins probable. On sait que les émigrés améri-
cains A lOrégen, abandnatisntce territoire, se portent en
foule dans la Californie ; que..le Mexique n'exerce plus
qu'une autorité nominale sur cette province, et que M.
Stidell, l'envoyé des ltats-Unis au Mexique, est chargé
d'en négocier l'acquisition. Les Américeins n'auraicat
plus alors les mêmes motifs pour disputer ai la grande-
Bretagne la territoire situé au nord de la Colom:bic.

M. Mofras dit :
" l1est facile de concevoir que la artie la plus

iintérssrtite du Rio-Columebia est celle qui s'étend
depuis son embouchuarejusqu'aux premières chrutes.
Cet intervalle est navigable pour des navires jau-
geant près do 400 tonneaux.

-" Mois ce n'est point précisément l'embouchure
de la Colombie que les nations rivales se disputent;
il s'agit surtout de la possession définitive de l'ile
le Qeadra et Van'Couver, plus au nord (48o la-

titudu) qui t plus le cent lieues le long du canal
qu'elle forme ir sa proximité avec la terre ferme.

e canal 'a une larneur an nord-ouest de 21 là
22 liues ; le bras g l'entrée sud suit lit direction
lu sud-est pendant près de 40 lieues, sae largeur
est de 7 à 12 lieues et il se termine par l'entrée
de l'Amirauté et la baie du Puget, canaux larges
de 3 à 5 milles et qui descendent pendant plus de
30 lieues.

"l Le mouillage qivtoffre elste baie est le snul
depuis le port Sarn-Franiso (en Californie, 37e
latetude) ou lus vaisseaux soient en sûreté ue toute
saison et c'est le point à lit conservation duquel
tendent tots' le, efforts 'de la compagnie d'Llidon
dans les négociations dit gouvernement anglais
avec les Etats-Unis pour le règlement des fruit-
tieres.

" La grande île de Quadra et Van Ceuveor est
bordée d'îlots ; à chaque pua, sus rôtes présentent
des caps. des bfivres et des mouillagOs ; ces di-
verses circonstances indiquent Pirmportance future
aie cotte île et du territoire de terre ferne qui y-
touchte....

. Si nous avions naintcenar étre tne opi-
mon rur cette question importante, nous ne pour-
riois, malgré toutes nos sympathies pourles ]tat:-
Unis, et notre sentiment ile répulsion contre la
politique ambitiusa de l'Angleterre, nots empê-
cher de reco îtitre que la justice et la raison
sont, cette fois, (le son côté, et qu'elle a ii droit
nbsolu et exclusif à la possossie de territoire en
liti;ge. Ce jugement sntlèvera sans dloute les plus
violentes critiques ; mais il part d'une conviction
sincère. et résulte moini it notre explorgion de
l'Orgon que de lét iue et di l'texitaen serieux îles
Irités, dus coriventione c (les documents do toute
espèce relatifs a la question.

' Nous avons parcouru le territoire en liti à
l'époque où sir George Simpson, gerneur is
cormpagnie d'udslidon, cf l'expédition scieitifique
rmarniicae lexploraient simultanément. Tous les
officiers de cette escadrille intelligente oeit asen-
ré hautement devant nous qiu'uprès 'examneu uqils
varaient clé faire, les Etats-Unis nie pourmient
accerter pour frontière quo le qutrante-nenvième
degré de latitude" (ce qui .contient la 'partie
la plais unportants do Quadra), depuis les mar-
tagnes Rocheuses jusqu'à la mer. Qunot ·à sir
George, il nous a plusieurs foie répété qt l'An-
gleterre se confierait il la chance des armes plutôt
uce d'obtempérer i cette limite et de'earifier la

baie do Puget. De telles paroles darála bnehu
île tels hommes nous ont paru d'un grd ids.at
présager, pour'un, avenir peut être r o l l
plus ' rieus os rlications.

", Qarnrivtéi-t-l doncisi les négociationas en-
tamées "échduertt? Qu'elle ser l'issue' dè cl.te
lutte ' Les deux nations aurontelles recours nia
choix Iasardoux des armes, ou bien, pour trancher
la difficulté, en viendront-elles à un partaî ?
Mais on 9ia-nore pas que la baie de Puget dans
le détroit de Fica, sel point qui est une valeur
maritime et militaire, n'est pas divisible. Lae Grandis
Bretagne cédera-t-elle. ainsi que pour le Fron-
lières du Mairie? L'Union ours-t-elle entera la
gloire d'humilier sa rivuile, ou les Etats-Unis. Ilus
elairroyants, se souvienrmnt-ils qu'au-ievssovs îlu
quai-ont-doexiéna potrrilléle, au sud de l«Oregrn.
i y a rnte région plus fertile, plus près de leurs
possessions. ofrant un port qui est la clé du-nord
de la mer'Pailque ; tno province qui attenad un
maitro, un pays qu'ils savent, par exprienite. titra
d'état de résister à un attaque mtritine, hù ]es
citoyens sont nombreux et puissants : la Califoni,,
en un met, dont il feront, i un signal ' donne, un
autre Taxas ? Et, on échange do l'abandon ale
ses prétentions sur la contrée du Rio-Coloimtina,
l'Umion n'obtiendrait-elle pas qre l'Angleterre fer-
mût les yeux sur cette nouve le aneexation?

"Ce sont tontes des questions ardues, auxquelles
nous ne saurions répondre maintenant ; maias de
quelque manière que ce termine ce différend,
comme la portion dévoine aux Anglais a toijours
fait et, nous l'espérons, fera toujours partie du Ca-
nada. comme P1Orégun ost déjà habité par une
majorité d'hommes de race française, et que celle
population tend à s'accroitre. comme c'est siurtouît
sur I'interprétation de traites conclus avec ernoe
que les Angltis et les américains basent leurs pré.-
tentions. la France ne saurait, pour 'avear. res-
ter complètement indiférente à ce débat."

-Canadin.

Paît s Divers.

On lit drans un Journrl Francais la curieuse
lettre .taevante :

M. Thiers, On essayant de stigmatiser les
princes, à qui l'Angleterre faisait une pension
indispensoble, M. Thiers a-t-il réfléchi jusqu'où
rnt colère remontait? Commeent ne s'est-il pas
rappelé la lettre suivante, que nous empruntons
ai tome V, poge 142, de Pouvrage de M. Cape-
ligue déjà cité ?

.A ',Ev que de Lr:nsdeff.
. Londres, le 24 juillet 1804.

Pétais certain, milord, que votre âme élevée épreni-
veraitune juete indignation à l'occasion du meurtre atrre
de mon inîfortunué ecusin, Sa mère était sot tante, lui-
lnefluu, après mort frère, était Muon plus pioche parent.
Nous tMes camarades ensemble pendant nos lrenieres
années, et vous devez penser, d'uaprès cela,. qte cet évé-
nement a duta être pour moi un coup bien rude. So sort
rat un avrrtssemenît pour nous Jrs ; flsius indique qîn
pusurpateur corse ne sera jnsmais tranquillu tant qîi*il
.'auera lais etitcé notre famille entière de la liste dos

vivats. Cela flait ressentir plus sivemuent que je nie le
ilifaiuis, quoique relu ne sot guars ptsible, le bicuientit ès
lia genrrmus lirotectiori qui nous c't conserrée par vutîs
nation nita.ganmme. j'ai quitté nma patrie du el bonne
larire, que j' ai a peme les habitudes d'en Frantci, et je
lais dir' ave: vérité que je smis attaché .I lagterrre,
tien eeuiem-'sent in lennalv:ance, mais, anisi par
got et par imeclnaumaîia. C'est bi-n danus la sincérité tde
amnau eveur rueje dis Puissé-je te jamais quitter i-cie
demeure ioplilaliére I

" Mais ce n'-est pas seulement cnt raison de mes peuti-
mens particuiers, que je prends ln vif intérêt au hieu-
âtre, à Is prospérité et au SUCetis de p'Angleterre, c'est
ausse inr , cii unuaiit rd'homme. L.a afireté de P'Euroupe,
Cc-lle a .n rnde, métel bomlaner et tu'iddpernILn(e future
du genre humain, dépendent de la corscrvatinn et de lit-
éép (eîle t'A ngleterre, et c'est lit le nble ,eatu' de
le huine de Ilonaparte pour vonit, et du cellu de utoit Ire
miens. Puisse la Providence di:er ces proiets iniques et
maintenir ce pay dans sa ituaticn heureuse et prespere !
C'est le vou de mon coeur, c'est tata prière la plus fr-
vente.

" Les-ar's'm n'OSafu.".

RETNo A-G EEN.-C Ilthùire des noriinges
par enlévementees situé duns lit pays de Dumi-
ines, prds de ilemtîboiclîttre de In rivièro de
'i à neirf milles tari nord-nuest di Car liste.
C'ert li qu'un couple peut ltre uni à première
vue par un pécheur ou un forgeron. Le prix
de ce service varie de 2 gniies ù une ranseale de
liqueur forte. Il est génrumulelient convenu
avec les - postillons de Cariee, qui soIt à la


